Un merveilleux instrument didactique

Les perspectives didactiques offertes par l’utilisation des contes de fées en classe de français sont larges. Nous proposons ici un rapide tour d’horizon allant des plus immédiates et concrètes aux démarches les plus affectives et intimes.

Perspectives grammaticales

Dans cet important domaine de l’apprentissage linguistique, nous avons sélectionné deux points essentiels : le système du temps passé et la pratique des actes de parole.

Même si la morphologie de l’imparfait, du passé simple et du passé composé est étudiée en cours, les exercices proposés par les grammaires ne présentent que l’alternance entre passé composé et imparfait, en excluent généralement le passé simple considéré comme appartenant à la langue écrite uniquement. Parfois, on trouve l’alternance entre passé simple et imparfait, mais il est bien rare de pouvoir travailler sur le triangle formé pas ces trois “ passés ” qui ont chacun des valeurs bien spécifiques. Le conte de fées permet l’apprentissage du fonctionnement des temps verbaux du passé et de leurs rapports (temps du rapport/événements ; temps du transport/situations), ainsi qu’une réflexion sur la valeur du présent de l’indicatif qui apparaît dans les dialogues rapportés (y compris la valeur de présent immobile, dans Barbe Bleue par exemple, où Sœur Anne n’est qu’un regard fixé sur le présent.)Les méthodes de français issues de l’approche communicative et post-communicative, proposent une série d’actes de parole que l’apprenant, selon son niveau, devrait savoir mettre en situation. Dès les années trente, le “ père ” de l’analyse structurale du conte, Wladimir Propp
avait identifié une matrice et défini 31 fonctions. Il avait également cerné 7 sphères d’action : celle du héros, de l’agresseur, du donateur, de l’auxiliaire, de la princesse – c’est-à-dire du personnage recherché – du mandateur et du faux-héros, personnage appelés actants chez Propp et fonctionnaires de l’action, chez Claude Brémond
. A ces archétypes proposés par Francis Debyser dans le Tarot des Mille et Un Contes, étudiés par Italo Calvino dans Le château des Destins Croisés, ou esquissés par Alain Robbe-Grillet dans La Jalousie, correspondent des ensembles d’actes de parole. L’enseignant pourra donc proposer des activités visant à imaginer d’abord le contenu du message adressé parle héros à son allié, adversaire, auxiliaire magique etc…, faire ensuite correspondre aux actes de parole précédemment trouvés certaines expressions françaises présentées parmi d’autres, solliciter enfin les apprenants à imaginer ce que tel autre actant aurait dit dans telle autre situation. 

Il pourra également s’appuyer sur les propositions de Francis Debyser
 qui suggère une série d’actant possibles et fournit un canevas structural de composition des contes, ce qui peut servir d’intermédiaire aux 31 fonctions de Propp.

Perspectives textuelles

Notre propos étant de répertorier les activités permettant la construction d’un récit, nous pouvons souligner en premier lieu que, dans les contes de fées, la différence et alternance entre éléments de narration et éléments de description – bien souvent difficiles à saisir pour les apprenants – est magnifiquement illustrée par le choix des temps du passé, et explicitée par les pauses que faisait le conteur dans la tradition orale du conte : la dynamique  narrative était suspendue pour laisser à l’auditeur le temps de “ voir ” donc d’imaginer personnages, lieux et scènes. Retenons avec Denise Paulme que, dans tout récit, se rencontrent “ deux types d’épisodes, ceux qui décrivent un état (d’équilibre ou de déséquilibre), et qui décrivent la transition de l’un à l’autre […] le passage d’une situation à la suivante étant rendu possible par une modification ”

Cette constatation nous amène à introduire les fonctions proppiennes en termes de “ moments ” qui structurent le conte, résumés en diverses étapes : tableau initial ; ouverture de l’action( élément perturbateur, manque, déséquilibre, quête) ; épreuve qualifiante (réception ou rencontre avec l’auxiliaire magique) ; épreuve principale (lutte contre l’agresseur) ; épreuve glorifiante (novelle quête, faux héros, tâche difficile…) : tableau final. Le conte qui est un récit fortement structuré axé sur un canevas incontournable, permet toute une série d’activités de composition et décomposition du texte pouvant déboucher sur la technique du résumé, en passant par l’article de presse à remettre dans l’ordre ou inversement à décomposer en diverses parties et sous(paries auxquelles donner un titre.

Perspectives civilisationnelles

Nombreuses et variées, elles peuvent aller de simple exposés sur les différences culturelles entre Perrault, Grimm, les contes et conteurs régionaux etc…, jusqu’à l’étude comparative des diverses versions (populaire, paysanne, urbaine, littéraire…) d’un même conte. On pourra alors, selon la suggestion de Nicole Gueunier
, mettre en lumière l’opposition culture dominée – culture dominante en comparant le Chat Botté du Limousin, où le palais du maître est fait de fougères et de châtaigniers à son cousin de la Réunion qui ordonne aux Noirs en train de couper les cannes à sucre de prétendre que les champs de cannes à sucre sont la propriété de son maître.

Dans le but d’intégrer les éléments proppiens récurrents et de réintroduire les éléments linguistiques déjà vus, sans aucunement verser dans la traduction “ mot à mot ” du texte, on pourra demander de transposer –et non traduire- un conte merveilleux en langue française, ce qui suppose, outre réinvestissement des acquis, un travail de réflexion et de comparaison socioculturelle.

Laissant de côté les attributs des actants de Propp, qui nettement dessinés ont un caractère monocorde, on pourra aussi explorer certains champs lexicaux ou travailler sur la richesse, des détails, qui illustrent et caractérisent les lieux, les mœurs de société d’ailleurs et d’autrefois. Révélés lors des pauses dans la narration orale lesquelles permettent de “ visualiser le tableau ”, ils créent un large espace offert à l’imaginaire lorsque le conte est raconté ou lu, mais qui est fort appauvri lorsqu’il est vu en film lequel enferme l’imaginaire par ses images aux contours trop précis.

Expression écrite : plaisir de la création

Dans leur richesse et diversité, les contes de fées constituent de merveilleux ferments pour créer : avant de demander une production personnelle tout à fait libre qi remette en jeu les divers éléments étudiés – une fois qu’auront été précisément définis les actants et le canevas -, on pourra proposer d’abord des activités de production semi-dirigée qi font fonctionner la structure des contes ainsi que l’imagination du conteur en herbe. Le pédagogue italier Gianni Rodari
 propose plusieurs pistes propres à susciter toute une série de jeux imaginatifs. En voici quelques exemples :

1-
faire “ dérailler ” un conte connu en introduisant un élément qui en casse la structuration habituelle : le petit chaperon jaune et non rouge, va chez sa tante et non chez sa grand-mère, etc. Cette démarche oblige à sortir d’un certain conformisme mais aussi à connaître parfaitement le conte pour pouvoir le déconstruire ;

2-
introduire des mots clefs tels que “ rouge ” “ petite fille ”, “ grand mère ”, “ loup ” et… “ hélicoptère ” pour inventer une histoire qui mariera le merveilleux traditionnel et le merveilleux “ technique ” de la fin du siècle du Xxe siècle ;

3-
ayant incité plusieurs étudiants à exprimer leur préférence quant à un conte très connu, inventer des histoires reposant sur le renversement délibéré et systématique du thème du conte" ” le Petit Chaperon Rouge est méchant alors que le loup est bon ; Cendrillon est une vraie peste alors que se belle-mère et ses demi-sœur sont patientes et douces ; Blanche-Neige rencontre sept géants, des brigands, dont elle partagera des délits ;

4-
composer une “ salade de conte ” : le Petit Chaperon Rouge rencontre dans les bois le Ptit Poucet et ses frères qui désirent aller dans l’Ile qui n’existe pas.

Maîtrise de l’oral

Le travail de restructuration et de structuration mentionné précédemment peut également être atteint par l’entraînement à conter : conter, ce n’est ni lire, ni dramatiser ; c’est d’abord savoir la trame de l’histoire e maire si rigoureuse et “ intériorisée ” que, tel le virtuose qui ne se soucie plus des portes de notes, le conteur peut improviser et divaguer sur le canevas du conte, réceptif aux réactions de son auditoire.

On pourra, dans ce but, améliorer l’expression orale des apprenants par des enregistrements audio qui imposent un travail attentif sur l’intonation, sur les pauses, sur les inflexions de voix, etc… ; elles amènent dint l’étudiant à oublier qu’il s’exprime en langue étrangère : détendu, il prend plaisir à jouer de sa voix et sort “ naturellement ” de son habituelle retenue.

Cet objectif est d’ailleurs fort bien atteint lorsque sont proposés des enregistrements vidéo : outre l’attention portée sur la manière e poser sa voix, l’étudiant est amené à se concentrer également sur le gestuel et la mimique. Car s’il l’on peut dissocier le fond de la forme d’un texte, de même, on ne peut séparer la parole des organes qui lui donnent vie : le corps est le dire, c’est désormais un fait acquis pour tous.

Quant à la perception phonétique, elle peut être perfectionner par l’écoute renouvelée de cassettes audio ou vidéo, qui permettent d’alterner les activité de distinction auditive et même de déboucher sur de “ modernes ” dictées aux supports techniques variés.

Dimension psychologique et affective

La recherche des diverses épreuves dans Cendrillon, Blanche-Neige et bien d’autres contes merveilleux peut déboucher, en classe, sur un débat intéressant centré sur la portée psychologique des contes, dimension fondamentale que Bruno Bettelheim
 décrit en ces termes : “ si au lieu de se dérober, on affronte fermement les épreuves inattendues et souvent injustes, on vient à bout de tous les obstacles, et on finit par remporter la victoire […] les histoires sécurisantes d’aujourd’hui ne parlent ne de la mort, ni du vieillissement, ni de l’espoir en une vie éternelle ? Le conte de fées, au contraire, met carrément l’enfant en présence de toutes les difficultés fondamentales de l’homme. Par exemple, de nombreux contes de fées commencent par la mort d’un père ou d’une mère […] L’aspect positif du conte de fées est que l’identification aux héros met l ‘accent sur la lutte par les diverses épreuves. Ce qui ressort c’est le cheminement “ épreuves/obstacles à surmonter et non la fin (le méchant finit par perdre) .”

Didactiquement parlant

Dressons ne liste succincte des principes et techniques servant de support aux activités proposées :

1-
Diversifié les supports pour stimuler la curiosité et l’intérêt ;

2-
Laisser libre cours à l’imagination créative sur la base d’une pensée structurée ;

3-
Offrir l’occasion d’un travail gratuit obéissant au principe de plaisir créatif et non à celui de l’habituelle évaluation ;

4-
Multiplier les “ vrais ou faux ”, QCM et autres, pour ne pas bloquer au départ l’apprenant dans une production –même courte- en langue française.

5-
Par des questions amenant des solutions semi-guindées faire remonter à la surface des connaissances et intuitions parfois oubliées (personne n’est débutant zéro en matière de conte de fée !) ;

6-
Suivre donc une démarche progressive qui va du connu vers l’inconnu, principe didactique fondamental qui se fonde sur la triple portée d’éléments linguistiques, culturels et contextuels dont se sert tout apprenants pour appréhender un objet ;

7-
Organiser le travail en ateliers dans le sens d’une meilleurs écoute des autres et de leurs idées.

8-
Proposer donc une démarche collective qui cimentera la cohésion du groupe des étudiants, mais pas uniquement : en effet, les enseignants eux aussi réapprennent la richesse d’un travail effectué en équipe lorsque, collaborant à la réalisation d’un projet commun, ils mettent en place des parcours inter-curriculaires ainsi que le font souvent les Maître d’école.

Au-delà de notre expérimentation didactique auprès d’étudiants “ grands débutants ” de la Faculté de Langues de Bari, laquelle a vu naître et grandir un sentiment de cohésion autour d’un projet commun où chacun a découvert l’autre et s’est quelque jeu découvert soi-même, au-delà de la vérification concernant cette mécanique du conte merveilleux qui, ne présentant pas de mystères au niveau de son fonctionnement “ technique ” permet richesse linguistique et dérives infinies de l’imagination, au-delà enfin des lectures anthropoligiques, littéraires, psychanalytiques ou pédagogiques, nous sommes fort heureux de constater qui si, dans nos sociétés “ modernes ”, les conteurs malheureusement disparaissent peu à peu, les contes, eux, sont nouvellement lus vus et appréciés de tous, petits et grands !

Mais le conte, “ séquence narrative ayant toujours un pouvoir sur les imaginaires individuels et collectifs ” selon l’expression de Georges Jean
, détient un autre pouvoir : celui d’être un porteur d’un enseignement véritable, implicite, souvent diffus, et tout l’art de l’enseignant consiste à ne pas vouloir l’extraire de force ni l’imposer aux autres – comme dans ces fables qui conduisent vers leur morale finale, leur jugement de valeur, leurs préceptes contraignants – Les contes, formes de littérature orale, s’offrent au contraire à l’imaginaire de chacun, permettant un cheminement personnel vers une des saisies possibles de cette multiplicité de sens que nu ne  détient ni n’enferme tut à fait, d’où sans doute, leur éternelle jeunesse, d’où sans doute le plaisir impérissable qu’ils créent chez leur lecteur.
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